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B U L L E T I N D O J O U R 
D'après la constitution du nouveau 

Cabinet, les ministres se sont reunis 
bien souvent, soit au palais du quai 
d'Orsay, sors la présidence de M. de 
Freycinct, soit à l'Elysée, sous la pré­
sidence de If. le Président de la Répu­
blique, mais ils n'ont pu encore s'en­
tendre, sur l'ensemble des mesures à 
proposer au Parlement. Les tiraille­
ments produits au sein du Conseil 
sont si manifestes qu'il serait puéril 
de les dissimuler. Quelques organes 
officieux essayent d'atténuer l'impor­
tance de ces dissentiments, mais il est 
aise do démêler à travers leurs réti­
cences que le Cabinet du 28 décembre 
e-l loin déposséder celle homogénéité 
qu'on s'était plu à lui attribuer. 

« Ces linesses, dit le journal la 
i) France, ne trompent personne. Qua-
» tre ou cinq jours à peine nous sépa-
» rent de la rentrée des Chambres; le 
» temps presse et le Cabinet B'OCCUDO 
» activement de son programme.... Co 
» qui est vrai, c'est que l'accord n'es L 
» pas complet et qu'il est difficile. Go 
» quics t encore vrai, c'cstquc M ( ! rét y, 
» avec son Eens habituel, fait des 
• observations, des objections môme 
• souvent < ml<arassantcs.» 

Le National confirme lui-môme ces 
renseignements tout eu ayant l'air de 
vouloir les infirmer. 

« Il n'est pas contestable, dit-il que 
» le Cabinet se soil formé autour d'un 
» pro .'ramni--commun elil e-teertraiu 
» qu'un même e ipritanim ' M.de Frey-
ecinet et ses eollatornie.nrs. Mois 
» quan 1 le Conseil des ministres s'est 
• réuni pour donner aux diveraarti-
» clés de son programme une rédac-
» lion définitive, il s'est produit des 
» divergences. » 

On voit que la version du National 
ne diffère que dans la forme de cf lie 
de l'organe de M. Emile de Girnrdin 
et qu'au Ion 1 le résultat est le même. 
Seulement'le National oublie de nous 
dire emploi consistent les divergences 
qu'il constate; quelles sont leur na­
ture et leur importance. C'étaitpmr-
tailt là l'essentiel. 

Le Constitutionnel, lui, est plus ex­
plicite : il nous apprend que le désac­
cord à d'abord éclaté sur la question 
du message. II. Crévy n'en veut ab­
solument pas; le message a donc dû* 
être abandonné et l'on se bornera à 
une déclaration ministérielle; niais là-
encore ont éclaté les difficultés et la 
rédaction de cette déclaration a été 
ajournée. 

Le Constitutionnel ajoute q.ic M. do 
Freycinct étaitpartisan de nombreuse ; 
grâces qui auraient été accordées aux 
écrivains les plus compromis de. la 
Commune. Mais il ne faut pas oublier 
que le droit de gràco est un des attri­
buts du pouvoir présidentiel. Or, H. 
tirévy n'a pas dissimulé sarépu$rnance 
à gracier des individus qui affectent 
leur dédain pour tonte mesure de clé­
mence on de pitié et qui attaquent 
chaque j"ur dans la presse jacobine le 
gouvernement de la République. 

Le ministère Freycinct devra donc 
tenir compte des sentiments exprimés 
par le chef de l'Etat et aussi parles 
préfets dont les rapports affirment que 
la rentrée en France des agitateurs 
incorrigibles produirait dans tous les 
départements la plus déplorable im- ' 
pression. 

Suivant toute vraisemblance, si l'on 
parvient à se mettre d'accord, la dé- j 
claration ministérielle ne contiendra 

qu'un programme de gouvernement 
assez vague pour pro roquer une in­
terpellation de l'extrême gauche. C'est 
sur ceia que compte le cabinet pour 
obtenir un vote de confiance qui lui 
permettra, il l'espèredu moins, d'écar­
ter par un ajournement à six mois, 
toutes les questions de nature à com­
promettre son existence. L'expédient 
pourra bien réussir, mais il ne fera 
que tourner la difiiculté sans la résou­
dre. 

L a q u e s t i o n d a l a . c h a r i t é 
Nous avons établi, hier, les droits 

respectil's de l'administration et des 
particuliers, en fait do bienfaisonce, 
sur des arguments juridiques qu'il ne. 
nous semble pas possible do contester 
sérieusement. Nous avons fait voir 
quelle est, en cette matière, la juris-
pradcnceconslantedestribunanx.juris-
prudence fondée non, comme les argu­
ments de nos adversaires, sur l'inter­
prétation plus ou moins l'on: :e d'arrê­
tés ou d'avis ministériels, mais sur un 
texte exprès, sur les dispositions for­
melles de la loi. 

Bien de plus clair. 
Toute donation entre vifs, tout legs 

fait directement aux pauvre-, ou aux 
hospices en général, sans désignation 
de catégorie spéciale, doit, pour avoir 
son plein effet,être autorisé parle gou­
vernement : le montant de cette dona­
tion ou de ce legs est remis à l'admi­
nistration, c'est-à-dire a l'assistance 
publique au bureau de bienfaisance, 
pour être employé conformément aux 
intentions du donateur et du testa­
teur. 

li n'en est plus de même : 
1°Quand le legs ou le don est fait, 

non [dus d'une manière générale, m ai s 
à une catégorie déterminée de pau­
vres ; 

Quand le legs ou le don est ia't.uou 
plus directement aux pauvres, mais à 
telle ou telle personne, à tel ou tel 
intermédiaire pour être distribué aux 
pauvres par ses -oins. 

Dans aucun de ces deux ea»,il n'est 
besoin pour que le don ou le legs ait 
son effet, de l'autorisation du gouver­
nement ; dans aucun de ces deux cas. 
les fonds qui en proviennent ne doivent 
être versés dans la caisse du bureau 
de bienfaisance. 

Il faut, pour «pic l'autorisation du 
gouvernement soit nécessaire et que le 
bureau de bienfaisance soit on droit de 
réclamer le montant du legs ou de la 
donation, que les dons ou legs aient 
é t é f a i t s DIRECTEMENT, AL.VGÉNE1ULJT1Î 
DES PAU\ RES. 

Voilà la légalité. 
On peut la trouver bonne ou mau­

vaise, juste ou injuste, large ou étroite; 
elle est telle. 

Or, si l'on en fait l'application aux 
faits actuellement en discussion, on 
comprend à quel point sont mal fon­
dées les prétentions des républicains 
à interdire l'exercice de la charité aux 
particuliers, aux catholiques, pour le 
réserver à la seule administration de 
l'Assistance publique. 

Quand les catholiques confient des 
aumônes au clergé de leur paroisse 
pour qu'elles soient distribuées par 
leurs : oins aux pauvres de la paroisse; 
quand ils donnent de l'argent aux 
membres de la Société de Saint-Vin­
cent de Paul ou de la Société Saint-
François de Régis, aux administra­
teurs d'un orphelinat, d'un refuge, 
d'une maison de retraite, etc. ; les dons 
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» sance. » 
• Quand ces conditions : directement, 
tans intermédiaire, en faceur de la 
généralité des pauvres, ne se trouvent 
pas réu lies, il n'y a pas lieu à l'appli­
cation de l'article 910 du code civil. 

Telle est la loi; telle est la jurispru­
dence. Toutes les citations qu'on peut 
extraire soi! de Manuels d'administra­
tion, soit d'instructions ministérielles 
qui n'ont jamais été appliquées et qui 
ne pouvaient pas l'être, attendu qu'el­
les sont contraires à la loi, n'y chan­
geront rien. 

Quand donc les Spolier de l'admi­
nistration osent avancer la prétention 
d'iuler lire au clergé, aux journaux ou 
aux comités libres les quêtes en fa­
veur des pauvres et qu'ils veulent exi­
ger que le prodoit de ces quêtes ou 
souscriptions soit versé dans les cais­
ses desbureaux de bienfaisance, ils se 
mettent en contradiction avec la l<>i, 
avec la jurisprudence, avec tous les 
précédents, ils se rendent coupables 
d'un acte du plus odieux arbitraire. 

Ttrtls ceux qui tiennent à maintenir 
le libre exercice de la charité, ne doi­
vent doue pas se laisser intimider; la 
loi est pour eux; qu'ils ne craignent 
pas de défendre énergiquement leurs 
droits. Il est certain désormais que 
l'on ne peut restreindre ou supprimer 
la liberté de la charité que par un abus 
de l i force. J. BOURGEOIS. 

"""Le c l e r g é f r a n ç a i s 
ET LA STATISTIQUE RÉPUBLICAINE 

Tour complaire à sa clientèle, la 
Petite République vient de publier un 

numéro exceptionnel destiné à frapper 
les- imaginations des libre-penseurs. 
Ce numéro est tout entier consacré 
aux condamnations, relevées pendant 
l'année 18711, contre des membres du 
clergé français. Quatre-vingt-seize ! 
quel chiffre effrayant, dit-elle,et n'est-
ce pas là une preuve concluante de la 
dépravation des curés et des reli­
gieux. 

Eh bien ! ce chiffre est au contraire 
des plus l'aiUflujtojfjpiumc on va le voir. 
Il faut, d'abord remarquer que, dans 
ce chiffre 90, on comprend ^^ certain 
nombre de défroqués, et même de ta-
deau.r ! Cest, dit avec raison le Figaro 
auquel nous empruntons c^s chiffres, 
comme si l'on comptait les garçons de 
bureau de la Répidjlique au nombre 
des rédacteurs de ce journal. Déduc­
tions faites des bedeaux, il reste 91 
condamnations, dont il faut encore en­
lever 8 contraventions de simple po­
lice, pour délits de pèche, contraven­
tions à des arrêtés de balayage. Nous 
n'avons donc plus que 8'.» condamna­
tions, dont voiri la nomenclature d'a­
près la République elle-même : 

DtfliU de chasM! 2 
Propos i n j u r i e u x , diffamations . . 18 
Out rages a la p u d e u r , a t t e n t a t s a u x 

m œ u r s . . . " 28 
Processeurs l y a n l • Maltraité» l eu r s 

é lèves y/V!) . 18 
Exerc ice i l l é ^ . l d e la m é d e c i n e . . 1 
Contravention:* a u x lois ijui rég issen t 

l ' i n s i rue t ioo p r ima i r e 7 
Affichage illéga! 1 
Pn-d ;ca t ion cou i re L* g o u v e r n e m e n t G 
F.UI-'PCS nouve l les . ' . . . . 1 
P u b l i c u û u d ' un dess in n o n a u t o r i t é 1 

Total . . «3 
Or, co chiffre de. 83 condamnations 

est la preuve la plus évidente de la 
moralité générale du clergé français. 
D'après les statistiques que nous trou­
vons dans la République française, il 
y a en France lw,000 prêtres ou reli­
gieux des deux sexes ; or, le chiffre de 
83 condamnai ions que nous acceptons 
comme exact donne une moyenne de *. 
une condamnation par 2,000 reli-
gieux ! D'autre part, des statistiques 
officielles, pour l'ensemble de la po­
pulation, soit 36 millions de Français, 
accusent 170,000 condamnés, c'est-à-
dire neuf condamnés par deux •nille 
habitants. Les documents mêmes li­
vrés à la publicité parla Petite Répu-
bliqu? sont donc à l'honneur du clergé 

• f.anj.Ms, puisque, sous an régime qui 
I ne peut être ' taxé de se montrer dé-
! bonnairc à son égard, on ne trouve 
j qu'un seul coupable par 2,000 person­

nes, tandis que la moyenne de culpabi-
1 lité dans le pays est neuf ou dix fois 
i plus forte. Est-ce bien là ce que la 
i Petite République française se propo-
: sait de démontrer '! 

i - LES OBSÈQUES DE M. PODJOUMT 

Les obsèques de M. Poujoulat, ré­
dacteur de l Union, ont été célébrées 

I hier malin à dix heures, à l'égli-e 
i Saint-Sulpice, au milieu d'une grande 
I aftluence d'amis du regretté défunt. 

La messe a été célébrée par Mgr de 
i Bussex. prélat romain. 

Le deuil éiait conduit par les deux 
i gendres de M. Poujoulat, M.R.Baltard, 
j receveur des nuances,et M. F. de Sus-
'• sex. Derrière la famille, M. le comte 
: de Blacas et le marquis de Drcux-
i 15rézé, et un prélat de la nonciature 
j étaient venus au uoin de Monsieur le 
j comte de Chambord et du Saint-Siège 
I donner, par leur présence, un dernier 
j témoignage d'estime et de sympathi» 
' à ce vaillant défenseur du catholicisme 

cl de la monarchie. M. le duc de Ma­
drid, accompagné de M. la^gen^at-
dJAlgara et de plusieurs autrlTnotabi­
lités de la légitimité espagnoîe,étaient 
présents à la cérémonie funèbre. 

Un grand nombre de notabilités pcfl 
litiques et littéraires, la rédaction en­
tière de l'Union et de la Gazette de 
France, des représentants de la presse 
conservatrice, le personnel de l'admi­
nistration et de la composition rie YU* 
nion, suiviiiat si nMffl»i J t f S s l I s ^ — ^ 
compagne a sa dernière démente 
l'homme politique non moins que 
l'homme privé dont ils appréciaient si 
justement la valeur et le caractère. 

Les cordons du poêle étaient tenus 
par If. S. Laurentie, M.Coriol, recteur 
de l'Université catholique ; M. Pradié, 
ancien député ; le F. lriide, supérieur 
des frères de ia doctrine chrétienne. 

Au cimetière, M. de Ifayol de Lupé 
a prononcé un discours. 

La san té de M Gambetta 
On lit d a n s Y Evénement: 
« L ' ind i spos i t ion don t souffre M. G a m -

rjetla aura certainement cessé a u m o m e n t 
d e l ' ouve r tu re de la sess ion. » 

On voit j u s q u ' o ù va la cour l i sanner i e r é ­
p u b l i c a i n e . Pour el le , il n 'es t p a s d o u t e u x 
q u e la ma lad ie e l le -même n e soit a u x or ­
m e s de If. Gambe t t a , pour le ven i r t rouver 
ou le q u i t t e r selon ses i n t é r ê t s d u m o m e n t . 

La France no parai t pas ê t re de cet avw, 
car u o u s y l isons : 

« Depu i s p lus i eu r s j ou r s , M. G.inibctta 
est assez sou t i ran t pour qu' i l a i t d û i n t e r ­
r o m p r e ses récept ions m ê m e ia t i incs . Il 
souffre des j a m b e s et des b ronches . Sa r e s ­
p i ra t ion est difficile et il é p r o u v e , pa r m o ­
m e n t s , des sor tes de conges t ion à la p o i ­
t r i ne . Cet é t a t n ' e s t pas g rave , m a i s il e s i 
p é m b i e et fat igant , D 

LES TROUBLES DE L'ÉCOLE D'ANGERS 

Voici q u e l q u e s d é U i l s e m p r u n t é s a u x 
j o u r n a u x d'Aujfers B u r l e s lai ts e x c e p t i o n ­
n e l l e m e n t g raves , don t l'école des Ar t s e t 
Métiers a é té le thë&lro e t dont n o u s a v o n s 
déjà parlé . On sai t qu ' i l y a huit, jours e n ­
v i ron , u n m a l h e u r e u x éïev;! fut b r i m é d ' u ­
n e fiÇOO si cruel le qu ' on d u t te t r a n s p o r t e r 
i m m é d i a t e m e n t à l 'hôpi ta l . H . le d o c t e u r 
I fa ieux, d i r ec t eu r d e l'école p répara to i re d e 
m é d e c i n e et de p h a r m a c i e , appelé à e x a ­
m i n e r ee j e u n e n o m m e , v ic t ime d ' u n e c o u ­
t u m e s auvage , déc la ra qu ' i l U J r éponda i t 
p a t de sa vie et qu ' i i serai t p e u t - ê t r e c o n ­
venab le de l ' envoyer d a n s sa familie, q u i 
d e m e u r e .~.ux e n v i r o n s de G a n n a t . Ce q u i 
fat l'ait. Bientôt , u u t é l é g r a m m e a n n o n ç a i t 
q u e ce p a u v r e enfant Vimai t de m o u r i r 
a p r è s avoi r souffert p e n d a n t tou te la s e ­
m a i n e . U u a u l r e é lève, b r imé le m ê m e j o u r , 
es t en ce m o m e n t à l ' iu l i rmer ie de l 'école . 
11 en sera qu i t t e p o u r q u e l q u e s j o u r s d e 
repos . 

P r é v e n u de ces faits, le g o u v e r n e m e n t a 
o r d o n n é i m m é d i a t e m e n t u n e in s t ruc t ion 
jud ic i a i r e . Déjà six élèves on t é té r e n v o y é s 
de l 'école. M-irdi, ve r s dix h e u r e s , la l r 0 e t 
1*2* divis ion é ta ien t en révol tes d a n s les 
c o u r s refusaient de regags ter le* a te l ie rs .Les 
révol tés en voula ien t , d i t -on , a d e u x é lèves 
qu ' on ava i t sous t ra i t s à l eu r s c o u p . Ils 
lair-.'.U'nt u n tel v a c a r m e q u e les g e n d a r ­
m e s d ' u n e case rne vois ine son t a c c o u r u s . 
Le- d i r ec t eu r de l 'école faisait en m ê m e 
terni < p réven i r le préfet de ce qu i se p a s ­
sai t . On a r equ i s cen t so lda t s e t v i n g t g e n ­
d a r m e s ; à 2 h a i n e s '/-> des sen t ine l l e s 
é t a i en t p lacées a u x i s sues ; on faisait o u ­
vr i r ia g r a n d e gri l le, on refoulait les é levés 
r évo l t é s a u fond de la c o u r et le p r o c u r e u r 
géné ra l l e u r adressa i t , en p ré sence d u p r o ­
c u r e u r de la R é p u b l i q u e s d u j u g e d ' i n s ­
t r u c t i o n , u n e a l locut ion é n e r g i q u e . 

A la s u i t e d ' u n e p r e m i è r e i n s t ruc t ion , 
d ix é l è v e s on t é lé a r r ê t é s e t c o n d u i t s e u 
p r i s o n . 

Le conseil de l 'école s 'est r é u n i e t a d e ­
m a n d é l ' expu ls ion i m m é d i a t e d e o n z e 
é lèves . En a p p r e n a n t ce t t e déc i s ion , t o u s 
les a u t r e s on t d e m a n d é , e u x aus s i , à ê t r e 
expuls-és ; m a i s il n ' a pas é té t enu c o m p t e 
de ce dés i r v i o l e m m e n t exp r imé .D ' a i l l eu r s , 
u n g r a n d n o m b r e d ' en t re e u x seron t i n t e r ­
rogés p?.r le j u g e d ' i n s t ruc t ion e t c o m p a r a î ­
t ron t p lus tard c o m m e t é m o i n s q u a n d l'af­
faire se ra j u g é e , p r o b a b l e m e n t d e v a n t l a 
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P a r t o u t la c a m p a g n e s 'é ta la i t le b l anc 
l inceul de la ne ige ; po in t de soleil a u ciel , 
m a i s UD j o u r fauve et pâle ; po in t d e m o u ­
v e m e n t d a n s les c h a m p s , po in t de p a y s a n s 
a u travai l : point de h e n n i s s e m e n t s do che ­
v a u x , po in t de b e u g l e m e n t s d e b ' e u f s : 
ma i s s e u l e m e n t le c r o a s s e m e n t des cor -
nci l le î qu i , pe rchées au p lus h a u t des b r a n ­
ches d é n u d é e s c r ia ien t la faim s a n s t r o u v e r 
t u r la te r re u n e place où d e s c e n d r e p o u r 
chercher que lques ve r s ; d a n s les v i l l ages 
po in t de maisons ouver tes , m a i s le s i l ence 
e t la sol i tude ; le froid est ap re , on re~te a u 
coin d e l 'à l re , ou b i e n l 'on t ravai l le d a n s 
les é lables e t les g r a n g e s fe rmées . 

Et uous aur la rou t e r abo teuse ou g l i s ­
s an t e n o u s a l lons dro i t d e v a n t BOUS, s a n s 
n o u s a r rê te r , et s a n s a u t r e repos q u e le 
sommei l de la n u i t d a n s u n e écurie ou 
d a n s u n e berger ie ; avec u n morceau de 
pain Lien nv.uce, hé la s 1 pour no t re r epas 
d u soif qu i est à la fois no t re d îne r e t 
n itre m.up.-.r : q u a n d n o u s avons la bonne 
cli n u e d 'ê t re envoyés a la berger ie n o u a 
n o u î t rouvons h e u r e u x , 1» c h a l e u r des 

m o u t o n s n o u s dé fendra co:itro lo froid ; c l 
p u i s c 'est la sa ison où las b reb i s a l l a i t en t 
l eu r s a g n e a u x e t les be rgers me p e r m e t t e n t 
quelquefois de tè ter u n e b reb i s qu i a b e a u ­
coup de lai t : n o u s ne d i sons pas q u e n o u s 
m o u r o n s p r e s q u e de fa im, m a i s Vi ta i i s , 
avec son ad res se o rd ina i re , sa i t i n s i n u e r 
« q u e lo pe t i t a i m e b e a u c o u p le la i t de 
b reb i s , pa rce q u e d a n s sou eni 'ance il a é té 
hab i tué à en boi re , de sor te q u e ça lu i r a p ­
pel le son p a y s . » Cette L.b!e n e r éuss i t p a s 
tou jours . Mais- c 'est u u e b o n n e so i i ée 
q u a n d elle est b i en accuei l l ie . A s s u r é m e n t 
oui , j ' a i m e b e a u c o u p le la i t de breb i s , et 
q u a n d j ' e n ai b u j e m e s e n s le l e n d e m a i n 
p l u s d i sposé et p lu s fort. 

Les k i lomè t re s s ' a joutèrent a u x k i l o m è ­
t res , les é t apes a u x étape*; n o u s a p p r o c h â ­
m e s d e Pa r i s e t q u a n d m ê m e les b o r n e s 
p l an t ée s lo long de la rou t e n e m ' e n a u ­
ra i en t pas aver t i , je m ' e n sera is a p e r ç u à la 
c i rcula t ion qu i é ta i t d e v e n u e p l u s ac t ive , 
e t auss i à la cou leur de la ne ige c o u v r a n t 
le c h e m i n qu i étai t b e a u c o u p p l u s sa le q u e 
d a n s les p la ines de la C h a m p a g n e . 

Chose é t o u n a n t e , a u m o i n s p o u r m o i , la 
c a m p a g n e ne m e p a r u t p a s p l u s bel le , les 
v i l lages n e furent pas a u t r e i q u e c e u x q u e 
n o u s av ions t raversés q u e l q u e s j ou r s a u p a ­
r a v a n t . J ' ava i s t a n t de fois e n t e n d u par le r 
d s s merve i l l e s de Par i s , q u e je m ' é t a i s n a ï ­
v e m e n t figure q u e ces merve i l l e s deva i en t 
s ' annonce r a u loin pa r q u e l q u e chose d 'ex­
t raord ina i re J e n e sava i s pas au j u s t e ce 
que j e deva i s a t t e n d r e , «t n 'osais pas le de­
m a n d e r , ma i s enfin j ' a t t c u d a i s des p r o d i -
gas : des a r b i c s d 'or, des race bordées de 
palais de n m r h i e , et d a n s ces r; .r des h a ­

b i t a n t s v ê t u s d ' h a b i t s d e soie : cela m ' t ù t 
p a r u tou t n a t u r e l . 

Si a t ten t i f q u e j e fasse i c h e r c h e r les a r ­
bre» d 'or , je r e m a r q u a i n é a n m o i n s q u e les 
g e n s qu i n o u s r e n c o n t r a i e n t ne n o u s regar ­
da i en t plu» : s a n s d o u t o i ls é t a i e n t t rop 
pressés pou.- cela, ou b ien ils é t a i en t p e u t -
être hab i tué» à d e s spec tac les a u t r e m e n t 
d o u l o u r e u x q u e ce lu i q u e n o u s p o u v i o n s 
offrir. 

Ce'a n ' é t a i t g u è r e r a s s u r a n t . 
Qu 'a l l ions-nous l'aire à Par i s? e t s u r t o u t 

d a n s l 'é tat d e m i s è r e où n o u s n o u s t r o u ­
v i o n s * 

C'était la ques t ion q u e j e m e posa is a v e c 
a n x i é t é et q u i b ien s o u v e n t occupa i t m o n 
espr i t p e n d a n t ces l o n g u e s m a r c h e s . 

J ' .aurais b i en v o u l u i n t e r r o g e r Vita l is , 
m a i s j e n 'osa is p a s , t a n t il se m o n t r a i t 
s o m b r e , e t , d a n s ses c o m m u n i c a t i o n s , 
bref. 

Un j o u r enfin il d a i g n a p r e n d r e p lace à 
côté de moi , e t , à la façon d o n t il m e r e ­
g a r d a , jo sen t i s q u e j ' a l l a i s a p p r e n d r e ce 
q u e j ' a v a i s t a n t do fois dés i r é c o n n a î t r e . 

C'était u u m a t i n , n o u s av ions c o u c h é 
d a n s u n e ferme, à p e u d e d i s t a n c e d ' u n 
gros v i l l age , q u i , d i s a i en t les p l a q u e s b l eu es 
d e l à r o u t e , se n o m m a i l B o i s s y - S a i n t - L é g e r . 
N o u s é t ions pa r l i d e b o n n e h e u r e , c ' e s t - à -
d i re ù l ' aube , e t ap r è s avoi r longé les mur.-, 
d ' u n pa rc , i t t r ave r sé d a n s sa l o u g u e u r ce 
villsg-; de Uoissy-Sa in t -Léger , n o u s av ions , 
d u h a u t d ' u n e côte , a p e r ç u devant , u o u s 
u n g r a n d n u a g e d e v a p e u r s no i res qu i pla­
n a i e n t au-de.~sus d ' u n e ville i m m e n s e , d o n t 
on ne d i s t ingua i t q u e q u e l q u e s m o n u m e n t s 
é levés . 

J ' o u v r a i s les y e u x p o u r l â c h e r de m e r e ­
c o n n a î t r e a u mi l i eu do ce t te confusion de 
m i u , de c lochers , d e tours , qui se p e r d a i e n t 
d a n s des b r u m e s et d a n s des fumées , q u a n d 
Vital is , r a l en t i s s an t le pas , v in t se placer 
p r è s de m o i . 

— Voila donc no t r e vie c h a n g é e , m e d i t -
il, c o m m e s'il c o n t i n u a i t u n e conve r sa t i on 
e n t a m é e d e p u i s l o n g t e m p s déjà, d a n s q u a t r e 
h e u r e s n o u s s e r o n t à P a r s. 

— A h ! c'est P a r i s , q u i s ' é tend l à - b a s ? 
— Mais s a n s d o u t e . 
Au m o m e n t m ê m e où Vi ta l i s m e d i sa i t 

I q u e c 'é tai t Pa r i s q u e n o u s a v i o n s , d e v a n t 
n o u s , u u r a y o n d e l u m i è r e se d é g a g e a d u 

I ciel, et j ' a p e r ç u s r a p i d e c o m m e u n ec l a i i , 
i u n m i r o i t e m e n t d o r é . 

Déc idémen t j e n e m ' é t a i s pas t r o m p e ; 
j ' a l l a i s t rouver des a rb re s d 'or . 

Vital is c o n t i n u a : 
— A Paris n o u s a l lons n o u s s é p a r e r . 
I n s t a n t a n é m e n t la n u i t t e lit, j e ne v i s 

. pi us les a r b r e s d 'o r . 
J e t o u r n a i les y e u x ve r s Vi ta l i s . L u i -

; m ô m e m e r e g a r d a , et la pâ l eu r do m o n v i -
! sage , le t r e m b l e m e n t de m e s l èv res , lu i 
j d i r e n t ce q u i se passa i t en m o i . 

— Te voi là i n q u i e t , d i t - i l , p e iné auss i j e 
j crois b i en . 

— N o u s s épa re r 1 d i s - i e enfin ap rè s q u e 
I 1 J p r e m i e r m o m e n t d u s a i s i s s e m e n t fut 
j p a s s é . 

— P a u v r e pet i t I 
Ce m o t e t s u r t o u t le ton d o n t il fut p r o -

; n o n c e m e firent m o n t e r les l a r m e s a u x 
: y e u x : il y ava i t si l o n g t e m p s q u e j e n ' a -
i vais e n t e n d u u n e parole d e s y m p a t h i e . 
: — A h ! vous ê tes bon, m'écr i^Hjar . - r^ 

— C'est toi qu i e s bon , u n b o n g a r ç o n , 
u n b r a v e pet i t c œ u r . V o i s - t u , il y a d e s 

j m o m e n t s d a n s la vie où l 'on es t d i sposé à 
! r e c o n n a î t r e ces chosc3- là et à se l a i s s e r a i -
j t endr i r . Q u a n d tout va b ien , ou su i t son 
! c h e m i n s a n s t rop pense r à c e u x q u i v o u s 

a c c o m p a g n e n t , m a i s q u a n d tou t v a m a l , 
q u a n d on se s e n t d a n s u n e m a u v a i s e vo i e , 
s u r t o u t q u a n d on est v i e u x , c ' e s t -à -d i re 
s a n s toi d a n s le l e n d e m a i n , on a besoin d e 
s ' a p p u y î i s u r ceux qu i vous e n t o u r e n t et 
ou es t h e u r e u x de les t rouver p rès d e so i . 
Que moi je m ' a p p u i e s u r toi, cei^ te p a r a i t 
é t o n n a n t , n 'est-ce pas v r a i ? E t p o u r t a n t 
cela est a ins i . Et r ien q u e par ce la q u e lu 
as les y e u x h u m i d e s e u m ' é c o u l a n t , j e m e 
sens sou lagé . Car moi auss i , m o n p i l i l 
R é m i , j ' a i de la p e i n e . 

C'est s e u l e m e n t p lu s t a rd , q u a n d j ' a i e u 
q u e l q u ' u n à a i m e r , q u e j ' a i s en t i e t é p r o u ­
vé la jus t e s se de ces pa ro les . 

— Le m a l h e u r es t , c o n t i n u a Vi ta l i s .qu ' i l 
faille tou jours se sépa re r p r é c i s é m e n t à 
l ' heure où l 'on voudra i t au con t ra i re se r a p ­
p roche r . 

— Mais, d is- jc t i m i d e m e n t , vous n e v o u ­
lez p a s « l ' a b a n d o n n e r d a n s Pa r i s ? 

— Non, cer tes : je n e v e u x p a s l ' aban ­
d o n n e r , crois-le bien. Que ferais-tu à P a ­
r i s , tout seu l , p a u v r e ga rçon I Et p u i s , j e 
n 'a i p a s le droit" de l ' a b a n d o n n e r , d is - lo i 
b ien cela . Le j o u r où je n 'a i p a s v o u l u te 
r e m e t t r e a u x so ins d e ce t te b r a v e d a m e 
q u i voula i t se cha rge r d e toi e l l 'é lever 
c o m m e son fils, j ' a i con t rac t é l 'obl iga t ion 
d e t ' é lever m o i - m ê m e de. m o n û i i c u x . P a r 
m a l h e u r , les c i r cons t ances m e s o n t con­
t ra i res . J e n e puis r i en pour toi e n ce mo­

m e n t , e t voi là p o u r q u o i j e p e n s e à n o u s s é ­
pa re r , non p o u r toujours , m a i s p o u r q u e l ­
q u e s m o i s , afin q u e n o u s p u i s s i o n s v iv re 
c h a c u n d e n o t r e côté p e n d a n t les d e r n i e r s 
m o i s de la m a u v a i s e sa i son . N o u s a l l ons 
a r r iver à Par i s d a n s q u e l q u e s h e u r e s . Q u e 
v e u x tu q u e n o u s y fassions avec u n e t r o u ­
pe r é d u i t e a u seu l Capi ? 

E n e n t e n d a n t p r o n o n c e r son n o m , lo 
ch ien v i n t se c a m p e r d e v a n t n e u s , e t , a y a n t 
por té la m a i n à son oreil le p o u r faire le s a ­
l u t mi l i t a i r e , il la posa s u r s o n c œ u r c o m ­
m e s'il vou la i t n o u s d i r e q u e n o u s p o u ­
v i o n s c o m p t e r s u r son d é v o u e m e n t . 

Dans la s i t ua t i on où n o u s n o u s t rou ­
v ions , cela ne ca lma p a s n o t r e é m o t i o n . 

Vital is s 'a r rê ta u n m o m e n t p o u r l u i p a s ­
ser la m a i n su.- la t ê t e . 

— Toi a u s s i , di t - i l , tu es u n b rave c h i e n ; 
m a i s , hé l a s I on n e v i t p a s de b o n t é d a n s 
le m o n d e ; il en faut p o u r le b o n h e u r d e 
c e u x qu i n o u s e n t o u r e n t , m a i s il fau t a u s s i 
a u t r e chose , e t cela n o u s n e l ' avons p o i n t . 
Que v e u x - t u q u e n o u s fass ions a v e c le 
seu l C a p i ? T u , c o m p r e n d s b i e n , n ' e s t - c e 
p a s , q u e n o u s n e p o u v o n s p a s m a i n t e n a n t 
d o n n e r d e s r e p r é s e n t a t i o n s . 

— Il e s t v r a i . 
— Les g a m i n s se m o q u e r a i e n t d e n o u s , 

n o u s j e t t e r a i e n t d e s t r o g n o n s d e p o m m e s 
et n o u s n e fe r iens p a s v i n g t s o u s d e r ece t t e 
p a r j o u r ; v e u x - t u q u e n o u s v i v i o n s t ous 
les t ro i s a v e c v i n g t s o u s q u i p a r l es j ô u . -
n é e s d e p l u i e , d e n e i g e o u d e g r a n d froid 
se r é d u i r o n t à r i en ? 

— Mais m a h a r p e ? 

(.4 suivre) 
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